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tes pour que les curés n’ab< -dent pas le catéchisme sans prépa­
ration, mais au contraire s’v préparent à l’avance avec soin, 
afin qu’ils ne prononcent pas seulement les paroles de la sagesse 
humaine, mais que, dans la simplicité du cœur et de la sincérité 
de Dieu, ils suivent l’exemple du Christ, qui, bien qu’il mit au 
jourdes choses cachées depuis le commencement du monde, parlait 
cependant toujours aux foules en paraboles. Nous savons que la 
même conduite lut tenue par les apôtres, instruits par le Sei­
gneur. C’est d'eux que Grégoire le Grand disait: Ils ont eu le 
plus grand soin de rendre les choses simples pour les peuples sim­
ples, d’enseigner des choses compréhensibles et non point des choses 
élevées et ardues. Or, en ce qui concerne la religion, presque 
tous les hommes, par le temps qui court, peu v nt être classés 
parmi les simples.

Nous ne voulons pas que certains, en raison même de ce 
goût qu’il faut avoit pour la simplicité, se persunient que ce 
genre d’enseignement n’exige ni labeur, ni méditation. Au con­
traire, il en demande plus que tout autre. Il est beaucoup plus 
facile de trouver un oialeurqui parle avec abondance et splen­
deur, qu’un catéchiste dont l’enseignement soit louable en tout 
point. Donc, de quelque facilité pour la pensée et l'élocution 
■que l'on ait été doué par la nature, qu’on retienne bien ceci : 
que jamais l’on ne parlera aux enfants ou au peuple de la doc­
trine chrétienne, de façon à produire du fruit pour les âmes, 
si ce 11’est après s’être préparé et exercé par une sérieuse médi­
tation. Ils se trompent ceux qui, se fiant à ^ignorance et à l’in­
fériorité intellectuelle du peuple, prétendent pouvoir, en ces 
matières, agir avec négligence. Au contraire, plus les audi­
teurs que l’on a sont novices, plus il faut de zèle et de soin 
pour accommoder les vérités les plus sublimes, déjà si élevées 
au-dessus des intelligences ordinaires, à la compréhension plus 
faible des ignorants qui, tout autant que les sages, ont besoin 
de les connaître pour arriver à l'éternelle béatitude.

Enfin, Vénérables Frères, qu'il Nous soit permis de terminer 
cette lettre en vous adressant la parole de Moïse : Si quelqu’un 
est du Seigneur, qu'il se joigne à moi. Remarquez, Nous vous en 
prions et vous en supplions, quels désastres résultent pour les 
âmes de la seule ignorance des choses divines ! Beaucoup de 
-choses utiles et parfaitement louables ont peut-être été insti­
tuées, dans le diocèse de chacun de vous, pour le bien du trou­
peau qui vous est confié. Veuillez cependant, par-dessus toutes 
•Choses consacrer tout ce que vous pourrez de vos efforts, de


